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Liam

	 

	J’avais couru pendant des heures à travers les rizières, mes pattes laissant l’eau boueuse imprégner mon pelage, formant de gros amas de terre. La peur au ventre, je m’étais glissé entre les taureaux qui broutaient dans l’ignorance la plus totale l’herbe encore verte de cette fin de printemps. Ils m’avaient observé sans broncher, soufflant de leurs naseaux leur mécontentement.

	Alors que mes coussinets réclamaient clémence, j’étais tombé sur une petite exploitation agricole. Du linge flottait dans le vent sur une corde, juste derrière la bâtisse principale. Aucun son n’émanait des lieux, me confirmant ce que mon nez m’avait déjà appris : les propriétaires étaient partis, leur piste froide.

	Je repris forme humaine devant l’étendoir. Je saisis de vieux vêtements – pantalon troué et une chemise difforme – et m’habillai avant de recoiffer de la main la touffe qui me servait de cheveux avec un peu d’eau. Je respirai les narines au vent et cherchai l’odeur de mes poursuivants. Son absence ne me rassura pas pour autant.

	Mon regard glissa sur le lointain : une ville se dessinait sur l’horizon. Là-bas, je pourrais disparaître au milieu des humains et enfin me reposer.

	Je repartis en courant, les pieds nus, déplorant de n’avoir pu trouver une paire de chaussures. Mais l’habitude était mon alliée et j’avançai vite.

	Les chemins de terre laissèrent la place au goudron brûlant. Au panneau d’entrée d’agglomération, j’avais le souffle court et mes habits propres étaient couverts de poussière. Je ralentis et lus l’inscription : Arles. Je humai le vent léger et m’arrêtai pour chercher le seuil du nouveau territoire. Les meutes avaient tendance à suivre les démarcations humaines pour délimiter leur foyer. J’avais parcouru une grande distance dans des terres non réclamées depuis le territoire des Jolier. La limite ne devait pas être loin.

	Un pas, puis un deuxième et je m’immobilisai.

	L’air ondula sur ma peau et des frissons désagréables coururent le long de mon dos.

	Mon loup gémit et s’écrasa au fond de moi : je venais de traverser une frontière.

	Mon instinct de survie comme boussole, j’avançai la tête basse, le regard fuyant.

	À partir d’ici, il serait risqué de me transformer.

	L’empreinte de la meute locale était forte. À l’image de ses membres.

	Ceux qui gouvernaient ce territoire ne se contenteraient pas de me chasser, comme la meute Jolier. Non, ses loups me poursuivraient sans relâche, me muant en proie.

	Ils ne me laisseraient comme issue que la mort.

	La certitude vibrait dans mon sang.

	Je devais impérativement traverser ce secteur sous forme humaine pour éviter que mon aura lupine les attire et signe ma fin.

	T’inquiète, mon grand, rassurai-je l’animal en moi quand je le sentis remuer.

	Son silence me répondit.

	Je me frayai un chemin dans la rue, rencontrant de plus en plus de passants avant d’arriver au cœur de la ville. Le beau temps les avait regroupés dans la petite rue que j’empruntai, me donnant l’occasion de me perdre dans la foule. Les bruits de discussion venaient de tout côté et les odeurs de nourriture titillaient mon nez. Je tentai de les oublier et me concentrai sur les personnes que je croisais.

	On s’écartait de moi, évitant de me toucher ou d’être en contact avec mes habits que ma course avait transformés en tissus encore plus sales et difforme.

	Les odeurs finirent par être trop enivrantes et je m’arrêtai devant une vitrine, dévorant du regard les morceaux de viande derrière le comptoir. Mon visage se colla contre le verre et je salivai à la vue de toute cette nourriture. Mon ventre gronda. La porte s’ouvrit, une clochette retentit et un homme s’avança vers moi, un balai brandi au-dessus de lui. Je le regardai, la bouche entrouverte.

	— Ouste, le clodo ! vociféra-t-il en me menaçant de son arme improvisée.

	Mon estomac protesta comme pour lui répondre et le bois s’abattit sur moi, me laissant dans l’incompréhension.

	Un grondement s’éleva de ma gorge, mais je l’étranglai avec violence, me mettant en boule. L’homme me toisa avec dédain, puis abandonna en claquant la porte derrière lui.

	Les gens me regardaient avec dégoût avant de me contourner. Plusieurs secondes s’écoulèrent avant que je me relève. Je me collai contre le mur d’une maison, essayant d’y disparaître. Je secouai tant bien que mal mes habits un peu plus sales avant de reprendre ma marche, la tête rentrée dans les épaules.

	Je longeai plusieurs rues, sans direction précise.

	Les commerces avaient laissé la place à des entreprises, mais avec toujours autant de monde. Le quartier était plus calme, mais plus chic aussi.

	Je humai l’air, soudain heurté par une odeur déconcertante.

	Une fragrance entêtante s’échappait l’entrée d’une entreprise, comme un parfum capiteux. Quelque chose qui éveillait une part de moi que je pensais disparue. Mon loup releva le museau, en alerte.

	J’aspirai encore plus d’air, m’emplissant de ce mélange de terre et de lune que mon cerveau associa à un Alpha.

	Tout mon corps se raidit. Ma respiration saccadée m’arracha un grognement bas.

	Une seule idée en tête : m’éloigner. Un Alpha n’aurait pas besoin que je me transforme pour savoir que j’étais un vagabond, ma seule odeur me trahirait.

	Je m’engageai dans une rue parallèle et bousculai les passants, soulevant des exclamations dégoûtées. Mon odeur, un ensemble de sueur et de peur tenace, me frayait un chemin plus efficacement que des coups de coude.

	Les épaules voûtées, je me faufilai dans les allées, cherchant les moins fréquentées. Quand enfin je fus loin de toute présence, je m’affalai contre un mur, dans l’ombre d’un petit passage.

	La faim me tenaillait l’estomac, et les gargouillis de mon ventre ne m’aidaient pas à l’ignorer.

	Je devais trouver quelque chose : une poubelle derrière un restaurant me contenterait. Mais dans ma frénésie, je m’étais trop éloigné des rues commerçantes.

	Alors que je scrutais mon environnement, mon regard fut attiré par le bâtiment en face de moi.

	Un simple cube de béton gris niché entre deux petites maisons basses au crépi ocre. Au deuxième étage, un volet grinçait sous le vent. L’entrée, sobre et éclairée d’une discrète ampoule, dévoilait une montée d’escalier ancienne. Si l’extérieur donnait une impression d’abandon, je me ravisai en voyant des mouvements derrière certaines fenêtres.

	Pendant un instant, j’espérai trouver ici un endroit où passer la nuit avant de repartir. Mais je voyais les ombres d’humains se découper et le désespoir, mon vieil ami, se rappela à moi.

	Je me recroquevillai, me rendant encore plus petit. Les bras autour de mes genoux, je me sentais encore plus bas qu’un déchet.

	T’inquiète, répétai-je à mon loup. Je vais trouver une solution.

	Je laissai ma tête se poser contre le mur. Dans un soupir, je fermai les yeux, le souvenir de l’odeur de l’Alpha flottant encore dans ma tête comme un rêve hésitant. 

	J’avais dû m’assoupir, car la nuit était tombée quand je levai à nouveau le regard vers le bâtiment. Le bâtiment était comme endormi, aucune lumière ne filtrant de sa carcasse. Seuls les bruits de la nuit me chatouillaient les sens.

	Pris d’un besoin impérieux d’entrée dans le cube de béton, je me retrouvai devant la porte, la main sur la poignée. Je restai un instant immobile, perdu dans mes désirs.

	Un bruit à l’intérieur m’arracha un tressaillement. Deux silhouettes fines apparurent en haut des escaliers. Je me précipitai dans l’angle du bâtiment, le cœur battant.

	La porte s’ouvrit et l’odeur chaude qui s’échappa de l’immeuble m’évoqua immédiatement celle d’un nid douillet. L’une des deux femmes parlait et sa voix, chantante, me parut aussi sucrée que du caramel et mon ventre grogna en réponse. Elle avait des cheveux sombres, rassemblés en un chignon lâche, qui mettait en valeur ses yeux d’un vert profond.

	Une Alpha.

	Son regard passa sur moi sans vraiment me voir et je me félicitai pour une fois d’être crasseux.

	Sans cela, elle m’aurait senti et aurait compris ce que j’étais.

	Elles s’éloignèrent. Leur démarche sûre me poussa à lever la main comme pour retenir leur image. Quand la nuit les engloutit, je me détendis enfin. Sans en avoir conscience, mes pas me ramenèrent devant la porte, mon regard s’accrochant toujours aux ombres dans lesquelles elles avaient disparu. J’ignorais ce qui me poussait à revenir ici au lieu de fuir.

	Contre toute logique, comme si je n’étais plus maître de mon corps, j’actionnai la poignée. Le battant s’ouvrit.

	Pendant un instant, je restai immobile dans l’entrée, me laissant envahir par les odeurs qui tourbillonnaient. Malgré le bruit tranquille de la rue, une étrange bulle de silence m’écrasait.

	La maison sentait le loup à plein nez. Tout mon corps trembla.

	Je me retrouvai pourtant à monter les marches les unes après les autres, répondant à ce besoin inscrit dans mes gènes qui me poussait à rechercher l’acceptation de mes semblables. Ils avaient manifestement démontré jusqu’ici à quel point je n’étais pas désirable. Mes pieds me guidèrent avec certitude au deuxième étage devant une porte. Elle était légèrement entrebâillée, comme si quelqu’un l’avait laissée ouverte pour moi.

	Un long grincement résonna dans tout le bâtiment tandis que je m’invitais dans la pièce. Un simple salon avec un canapé vieilli par le temps, flanqué sur la droite d’un petit coin-cuisine.

	Et son odeur omniprésente, suffocante.

	Mon loup gronda, le râle montant dans ma gorge tandis que je m’avançais un peu plus dans l’antre de l’alpha.

	Je ne suis ni fou ni suicidaire, répondis-je au loup quand sa pensée m’effleura.

	Non, c’était pire. J’avais envie de me rouler dans son odeur, de m’en imprégner jusqu’en être ivre.

	Un frémissement d’intérêt me répondit.

	Après un rapide coup d’œil, je me dirigeai vers le frigo et l’ouvris d’un mouvement vif. De belles tranches de beefsteak crues se cachaient derrière une brique de lait et une tarte aux odeurs de poulet. Je clignai des yeux puis attrapai la tourte, y piochant des poignées dégoulinantes que je fourrai dans ma bouche. Une quinte de toux m’obligea à ingurgiter le lait qui était à ma portée malgré mon horreur pour cette boisson. Quand je pus respirer, je m’attaquai enfin à la viande. Du sang se mit à couler le long de mes joues, se répandant sur le sol en gouttes sinistres. Lorsque j’eus englouti les trois tranches, je regardai la petite flaque qui s’était créée. Mon ventre gémit et, sans aucune honte, je me retrouvai au sol, léchant à même le sol le précieux liquide rouge.

	— On ne t’a jamais appris à manger correctement ?

	La voix claqua et je me relevai d’un bond, collant mon dos contre les clayettes à l’intérieur du frigo.

	Je n’avais rien entendu. Et pourtant, l’Alpha était là, devant moi, les mains sur les hanches, ses yeux verts brillants de colère. Une plainte humiliante s’échappa de ma gorge. Je frottai mon visage crasseux comme pour effacer toutes traces de mon forfait.

	Immobile, elle attendait que je réagisse.

	Derrière elle, la femme qui l’accompagnait juste avant que je ne pénètre le bâtiment, tentait de m’observer en penchant la tête centimètre après centimètre. Un grognement m’échappa et faillit m’étrangler quand le regard sévère de l’Alpha me cloua sur place.

	— Là ! exigea-t-elle en désignant le vieux canapé d’une voix basse.

	Sans la lâcher du regard, je me déplaçai, pas après pas, mon corps trop tendu pour chercher à lui désobéir. Elle se tourna au même rythme que le mien, l’autre femme toujours cachée dans son dos.

	— Bien ! Mia, va chercher autre chose à manger à notre visiteur…

	La dénommée Mia, dont l’odeur de louve soumise me titilla, recula avec lenteur avant de se glisser hors de la pièce.

	L’Alpha laissa échapper un soupir las et s’installa avec lenteur à mes côtés. Je me décalai mine de rien, mais sa main m’attrapa le bras. Son regard me scruta pendant plusieurs secondes, puis se posa sur la porte ouverte. Elle afficha un sourire franc.

	Le loup au fond de moi trembla. Dans mes souvenirs, les sourires des Alphas étaient rarement amicaux.

	— Moi, c’est Mélodie.

	Ma bouche s’ouvrit, se referma.

	— Alpha ? croassai-je.

	— Non !

	Elle me regarda, son sourire montant jusqu’à ses yeux qui pétillaient. Puis son rire prit possession de la pièce et mon loup affleura sous ma peau. Elle ne me mentait pas et, pourtant, elle sentait le dominant.

	L’autre femme revint, posa une assiette de viande hachée sur la petite table basse, puis repartit vite au fond de la pièce. Elle ne disait rien, mais son regard ne cessait de me scruter. Je retroussai les lèvres et un grondement s’éleva.

	— Pas de ça ici ! claqua la voix de Mélodie.

	Tout l’air de la pièce sembla s’échapper et une boule me compressa la poitrine. Si Mélodie n’était pas une Alpha, que pouvait-elle être pour m’affecter à ce point ?

	Je baissai la tête et marmonnai une excuse incompréhensible.

	— Si tu veux rester au Centre, il faut se plier à ses règles !

	Rester ? Ce seul mot les oreilles de mon loup se dressèrent.

	— Ici, on ne grogne pas sur les autres locataires !

	Je hochai la tête.

	— On mange proprement et on se lave !

	Son nez se plissa à ce dernier mot, m’arrachant une moue gênée. Mia laissa échapper un rire timide.

	— Pas ma faute…

	Mélodie se releva et m’examina avec une attention qui me donna l’impression de réapprendre à respirer correctement.

	— Ici, j’aide les… loups perdus… à trouver leur place. Je peux te loger et peut-être te trouver un boulot…

	Je clignai des yeux, intrigué par la façon dont elle m’avait nommé.

	— Mais tout ça a une contrepartie…, continua-t-elle.

	Mon loup gronda à travers ma gorge et la soumise recula sans s’en rendre compte. Mélodie ne me rabroua pas cette fois-ci, intriguant ma part lupine.

	— Ici, tu es sur le territoire des Paris. Si tu veux rester et intégrer ce Centre, demain, tu iras avec Mia rencontrer l’Alpha. C’est un homme juste et si tu te soumets à lui, il te laissera revenir ici avec moi. Si tu ne souhaites pas rester, je peux aussi t’aider à traverser notre territoire sans trop de risques.

	Elle scruta ma réaction à chacun de ses mots, mais je me contentai de serrer les poings, immobile. Mon loup, ce traître, se dressait et poussait contre ma peau. Au petit sourire qui illumina son visage, je compris qu’elle sentait ma lutte intérieure.

	— Dors sur le canapé cette nuit, suggéra-t-elle en inclinant la tête comme si c’était la meilleure idée de la soirée.

	Oui, susurra mon loup.

	Sans un mot de plus, elle fit signe à Mia de sortir, se faufila dans ce qui devait être une chambre et me laissa seul. Une assiette devant le nez et une porte ouverte. Je regardai la nourriture en réfléchissant à la liberté offerte.

	 

	Le chant des oiseaux me réveilla en sursaut. J’avais fini par me coucher en boule au sol, devant la porte de la chambre. Je m’étirai quand le battant s’ouvrit. Je levai les yeux, m’attendant à un reproche, mais Mélodie me sourit et m’enjamba, esquissant un petit mouvement étrange avec son nez.

	— La douche est au fond, dit-elle. Dépêche-toi, Mia part dans vingt minutes. Je t’ai trouvé des habits. Et des chaussures.

	Elle releva la tête, comme si elle écoutait des bruits inaccessibles, puis hocha la tête. Je la regardai s’avancer vers le fond de la cuisine et mettre en route la machine à café.

	— Toujours là ?

	Je reculai et m’engouffrai dans la chambre, penaud. J’observais les affaires posées sur une chaine et qui m’attendaient : habits propres, chaussures et serviette. Comment avait-elle trouvé tout ça ? Je secouai la tête et attrapai le tas.

	Quand je sortis de la douche, la quiétude que je venais de retrouver se brisa comme un miroir. Des voix montaient, bruyantes et chahuteuses. J’hésitai, la main sur la poignée, le cœur contracté, la respiration bloquée.

	— Le café va être froid !

	Sa voix, comme un ronronnement douillet, m’incita à ouvrir la porte.

	Assis autour de la table, Mélodie et Mia parlaient avec une inconnue. Une jeune femme dont le parfum brouillait les sens de mon loup : louve, mais pas louve. Je secouai la tête, chassant cette idée de mon esprit.

	— Ah, notre invité consent enfin à nous rejoindre ! se moqua Mélodie en me faisant signe d’avancer.

	— Salut, moi c’est Lilas, se présenta l’inconnue en se levant et en me serrant dans ses bras.

	La sensation était étrange. Chaude et froide.

	— Liam, m’entendis-je dire.

	Lilas me traîna vers une chaise vide et poussa vers moi une tasse fumante. Ce trio dégageait une atmosphère de famille qui attirait mon loup encore plus que l’odeur de la viande la veille.

	Meute, murmura mon loup.

	Non, demain, on repart.

	Je le sentis souffler du museau et se mettre en boule, le nez sous ses pattes, vexé. Mais je ne pouvais pas entretenir l’illusion d’un espoir. Nous avions traversé trop de galères pour tomber dans le piège de belles paroles.

	J’écoutai distraitement les filles parler. Il était question de chien malade, de chat à vacciner, de robes et d’un nouveau contrat. Je n’essayais pas de comprendre, me laissant porter par le rythme des mots.

	Surtout ceux de celle qui était Alpha sans l’être. C’était ainsi que mon loup se la représentait.

	Peut-être parce que les deux autres approuvaient sans jamais contester, comme si son jugement faisait autorité ?

	Mia se leva et ma bulle explosa. Elle me sourit et me prit par la main, m’entraînant derrière elle.

	— On y va, annonça-t-elle en même temps.

	Nous dévalâmes les deux étages, suivis par la voix de Lilas dont les derniers mots m’atteignirent alors que Mia me poussait dans une vieille voiture.

	— Tout va bien se passer.

	Non, rien ne se déroulait jamais comme prévu avec moi. Et bien que sa voix soit empreinte d’assurance, je restais méfiant.

	La voiture démarra et Mia se mit à jacasser sans me laisser le temps de répondre. Mais cela me convenait, me permettant d’observer le paysage inconnu qui défilait. Trop rapidement, nous avions atteint un chemin de terre donnant sur un immense corps de ferme que Mia présenta comme le Ranch. Un homme grand, massif était sur le perron. Les bras croisés dans le dos, il nous regarda arriver. Une nouvelle boule se logea dans mon ventre. Je sentais déjà son aura se fracasser sur ma peau en vagues successives. Plus intriguées qu’agressives.

	Mia gara la voiture sous une pergola et descendit, me laissant seul. Je soufflai et sortis à mon tour. Le dos droit, le regard bas, j’avançai vers l’Alpha de la meute Paris. J’avalai ma salive et m’arrêtai devant lui, juste à côté de Mia.

	— Ton nom ?

	— Liam, monsieur.

	Les mots avaient eu moins de problèmes à sortir que je ne l’avais craint.

	— Mia m’a expliqué. Je ne t’accueille que pour… ma…

	Sa mâchoire se serra et mon loup se recroquevilla sous son regard trop brillant. Son loup affleurait sous sa peau et la pression qu’il exerçait m’obligea à mettre un genou au sol. Je résistai à me coucher et vis que Mia tremblait à quatre pattes au sol, suant à grosses gouttes. L’Alpha se reprit, mais ces quelques secondes m’avaient donné un aperçu flippant de sa puissance.

	— … Mélodie, compléta-t-il comme si rien ne venait de se produire.

	Pourtant, je sentis que sa phrase n’était pas anodine et que Mélodie n’était pas un simple membre de cette meute. Est-ce quelqu’un de sa famille ? Leur odeur était assez proche pour qu’elle soit sa fille. Cette révélation m’apporta encore plus de questions que je préférai mettre de côté.

	Mia se releva doucement, sa respiration hachée me peinant. Je lui tendis une main, mais elle la refusa pour se débrouiller toute seule. Je la trouvai encore plus sympathique.

	— Viens, ordonna l’Alpha en s’engouffra dans la bâtisse.

	Mia ne bougea pas.

	Je pénétrai dans un couloir et me sentis soudain seul, pris au piège, mes pieds refusèrent d’esquisser un pas de plus. Ma respiration s’accéléra.

	L’Alpha se tourna vers moi et comprit ce qu’il allait se passer avant même que j’en aie conscience. Ma peau se recouvrit de poils, mon animal prenant possession de ma peur, m’obligeant à me transformer. La douleur explosa et je reculai. Mon corps craqua, se cambra, se fissura avant de se remodeler. Ma peau se recouvrit de poils, mes griffes poussèrent et s’enfoncèrent dans le bois tandis que je perdais l’équilibre. Je m’affalai au sol, des ondes de souffrance contorsionnant mon corps jusqu’à ce que mon loup se relève et s’ébroue en faisant crisser ses griffes. Le couloir prit une teinte plus lumineuse et tout me sembla plus net. Je me sentis vivant, intense.

	Mais face à moi, un énorme loup se dressait, les babines relevées, prêt à bondir. Ce qui avait été une agonie pour moi n’avait pris qu’une fraction de seconde pour l’Alpha. Un grondement profond enfla dans son poitrail. Je reculai, m’abaissant sur le sol, la queue repliée entre mes pattes.

	— Pas de loups dans ma maison ! s’exclama soudain une voix douce comme du velours.

	L’Alpha en face de moi se décala pour observer la femme qui venait de parler. Sa femme. La femelle de la meute. Il émanait d’elle des vagues de paix, de douceur et, même si elle avait crié, il n’y avait pas de réel reproche. Juste une habitude.

	Je profitai de l’interruption pour me retourner et déguerpir. Je passai contre les jambes de Mia qui sursauta. Mon loup prit les rênes un court instant, zigzagant dans la cour, faisant hennir des chevaux dans les box. Puis nous œuvrâmes de concert pour fuir.

	Seuls nos souffles désespérés emplissaient nos oreilles.

	Fuir.

	Nos pattes glissaient sur le sol meuble de la forêt, ralentissant notre course.

	Fuir.

	Chaque tronc d’arbre nous paraissait des obstacles.

	Une mâchoire crocheta notre cou alors que nous nous enfoncions dans la forêt, coupant net notre course. Notre corps roula sur plusieurs mètres, avant d’être arrêté par un tronc d’arbre. Une longue plainte monta de notre gorge malmenée.

	L’Alpha posa son énorme patte sur notre poitrail, coupant notre respiration déjà chaotique. Ses yeux luisaient au-dessus de nous, nous emprisonnant de son pouvoir.

	Mon loup se mit en retrait, me laissant seul.

	L’Alpha reprit forme humaine avec aisance et me souleva du sol par la gorge. Je tentai de le mordre, mes dents claquant contre son visage. Mais il se contenta d’attendre que je me calme. Son regard encore doré me scrutait, m’analysait.

	— Tu feras un bon lieutenant, assena-t-il.

	Je m’immobilisai, incertain.

	Son pouvoir vibra et s’écrasa sur moi. La pression obligea mon corps à reprendre forme humaine, me laissant haletant. Il me tenait toujours par le cou, mes pieds ne touchant pas le sol.

	Il me reposa sur mes jambes tremblantes et je laissai échapper un soupir. Je m’étranglai quand il se jeta sur moi et que, de sa bouche trop humaine, sortirent des crocs qui transpercèrent la chair de mon cou. Un liquide chaud s’écoula le long de mon torse et je l’entendis déglutir. Alors qu’il prenait possession de mon sang, la magie de meute m’emprisonna.

	Elle se glissa dans mes veines, s’appropriant mon sang, me projetant dans un abîme suffoquant. Je peinais à respirer. L’idée que je me noyais m’arracha un hurlement. Alors que je pensais que la fin arrivait, des fils s’enroulèrent autour de moi, brutaux, exigeants et pourtant réconfortants.

	Les liens brillèrent dans mon esprit et mon loup soupira d’aise. L’air afflua dans mes poumons. Pendant les quelques secondes où la vie de la meute me fut ouverte, je vis des points briller. L’Alpha, la femelle qui avait crié, Mia et plein d’autres inconnus. Et un peu à l’écart, un cœur qui pulsait avec sa propre chanson, qui m’attirait plus que les autres : Mélodie. Elle rayonnait, magnifique. Je n’avais jamais rien vu d’aussi tangible. Son fil brillait aussi fort que l’Alpha sans pour autant lui faire concurrence.

	Je compris alors la vénération de Mia et Lilas.

	Mon loup comprit à qui irait à tout jamais sa loyauté. Il venait d’entendre son chant des crocs.

	Je courbai mon échine pour Mélodie.
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	Merci d’avoir pris le temps de lire cette nouvelle sur Liam, l’un des personnages secondaires de ma duologie Le Chant des Crocs.

	Si cette histoire vous a plu, vous pouvez retrouver tous les personnages rencontrés avec Liam en cliquant sur le lien suivant :

	C’est par ici : http://www.amazon.fr/LE-CHANT-DES-CROCS/dp/B0FTTBR1SH

	 

	Un grand merci à toutes les personnes qui ont contribué à la naissance de cette nouvelle : mes bêta-lectrices qui ont pris le temps de décortiquer chaque phrase avec une patience et une bienveillance remarquable. Sans elles, cette histoire serait encore dans mon placard.

	 


À propos de

	 

	A.VALENTIN

	 

	Auteure de Fantasy, j’avoue haut et fort : j’ai une addiction pour les Loups-garous !

	Vous aussi ?

	Alors, vous avez toqué à la bonne porte... Parce qu’ici, il y en a à toutes les sauces...

	Gentils, méchants, séducteurs, dominants, tendres voire parfois drôles ! Chacun de mes romans est une nouvelle dose de drogue façon lupine.

	De la romance slow burn à la quête épique, vous croiserez leur chemin et rentrerez dans ma tête d’auteure qui ne leur épargne rien.

	Je pense que je suis tombée accro le jour où une certaine Mercy Thompson a rencontré ma PAL. Et depuis, je n’en démords plus.

	Mais attention, aux pleines lunes, évitez de me croiser...

	On ne sait jamais ce que vous pourriez découvrir.

	En attendant, suivez-moi À pas de loup :

	Instagram : https://www.instagram.com/a.valentin.auteure

	 


Bibliographie

	 

	Le Chant des Crocs

	T1 : Sous la Lune Brisée (octobre 2025)

	T2 : Sous l’Emprise de la Lune (janvier 2026)

	 

	Quand l’appel du sang se mêle aux battements du cœur, les choix deviennent fauves.

	Dans un monde où les loups vivent cachés parmi les hommes, Mélodie tente de mener une vie normale. Vétérinaire passionnée, elle cache pourtant une part d’elle-même qu’elle refuse d’offrir à la meute comme à son passé. Mais le destin, sous les traits d’un jeune homme aussi troublant qu’humain, va réveiller une guerre ancienne — et une vérité plus sauvage encore.

	Entre alliances secrètes, trahisons, et métamorphoses, Le Chant des Crocs est une saga où l’amour peut sauver… ou condamner.

	Une série haletante mêlant romance, tension surnaturelle et luttes de pouvoir, pour les lecteurs et lectrices en quête d’émotions à fleur de crocs.

	 

	 

	Gémili

	T1 : Héritière de VertFeuille (sortie novembre 2026)

	T2 : Guerrière de NoirAcier (sortie 1er trimestre 2027)

	 

	Elle devait gouverner un royaume, elle va devoir unir un monde.

	Tania, mage talentueuse de 22 ans, a déjà gagné le droit de gouverner. Consciente des enjeux, chacun de ses actes est guidé par son devoir et son besoin de protéger son peuple contre leur ennemi juré : la Horde des loups-garous. Seule face à la menace, Tania refuse de laisser tomber son peuple. Lorsqu'un nouvel allié puissant lui propose son soutien contre un mariage politique et l’obtention d’un accord avec les sirènes, elle accepte.

	Ce qu’elle pensait n’être qu’une formalité devient un combat politique. Elle se heurte au refus des sirènes, pourtant ses alliés jusqu'ici. Malgré le soutien infaillible de son fidèle ami et garde du corps, Anton, chaque décision devient de plus en plus difficile. Et lorsque des vérités enfouies refont surface et que l’ennemi se rapproche, Tania commence à perdre pied. Sa magie se met à la dominer. Et le doute s’insinue : comment peut-elle convaincre les autres de la suivre si elle ne maîtrise ni les attaques de ses ennemis ni ses propres pouvoirs ?

	Pourtant, elle devra choisir jusqu’où elle est prête à aller pour accomplir sa mission. Car sauver le monde pourrait lui coûter bien plus que sa vie...

	Une fantasy épique où chaque alliance a un prix, où brider ses émotions peut tout faire exploser et où les créatures anciennes ne sont peut-être pas les plus grands ennemis.
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